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Prologue
Jennifer prit une longue inspiration, puis redressa la tête. Elle s’efforça de sourire, en parcourant des yeux la foule huppée qui se pressait dans la salle du Nevada State Capitol. Elle ne devait pas oublier qu’elle était là pour la bonne cause. Elle laissa échapper un soupir.
Elle approuvait de tout son cœur la levée de fonds, en faveur des soldats qui combattaient au loin. Mais elle avait en horreur ce genre de dîner où, sous couvert de générosité, chacun ne pensait qu’à se faire valoir et à séduire la presse.
Elle ferma brièvement les yeux. Son père était un champion de ce type d’exercice.
Il se fichait pas mal des valeureux militaires, hommes et femmes, qui servaient le pays. S’il avait organisé ce dîner et se mettait en quatre, tout sourires, c’était uniquement parce que les élections présidentielles auraient lieu dans quelques années, et qu’il n’ambitionnait rien de moins que la Maison Blanche…
Ah ! Comme la politique la révulsait ! De la poudre aux yeux, du vent que tout cela. Son père en était hélas une détestable incarnation.
Pourtant, il n’avait pas toujours été ainsi. Dans un recoin de son cœur, elle gardait le souvenir lointain d’un père attentif, aimant. Authentique.
Saisissant une flûte de champagne sur le plateau d’un serveur, elle essaya d’éviter la noria de caméras et de micros qui se pressaient autour de son père.
Elle jeta un coup d’œil à sa sœur. Comme toujours conforme à ce que l’on attendait d’elle, celle-ci se tenait auprès de ses parents, diserte et souriante, captant l’attention avec un art consommé.
Portant sa coupe de champagne à ses lèvres, Jennifer se détourna.
Cela l’aurait écœurée d’être l’objet de la même curiosité.
Depuis que son père était entré en politique, une dizaine d’années auparavant, elle avait toujours veillé à se tenir à distance, ce qui lui avait valu bien des désagréments. Non seulement les siens la considéraient comme le mouton noir de la famille, mais la presse, la curiosité aiguisée par son attitude de retrait, l’avait harcelée. Les paparazzis s’étaient enfin calmés quand elle était devenue médecin. Elle secoua légèrement la tête. Un médecin n’est pas a priori un gibier de choix pour la presse à sensation…
Ce soir, elle aurait cent fois préféré se trouver à l’hôpital. Là-bas, il y avait des vies à sauver. Au lieu de quoi, elle était obligée de jouer la comédie, en contribuant à l’image d’une famille « parfaite ». Image bien mensongère, que son père voulait faire gober au monde entier.
Aucune famille n’est parfaite. Son père avait honte de ses origines. Il aurait voulu être le rejeton d’une lignée fortunée et prestigieuse. Sa terreur était que l’on découvre qu’il était le fils illégitime d’un membre du Congrès, et qu’il avait travaillé de ses mains pour faire vivre sa femme et ses enfants.
Ayant vidé d’un trait sa flûte de champagne, elle en saisit une autre, et lui fit subir le même sort. Dépitée de voir le serveur s’éloigner avant qu’elle ait pu s’emparer d’une troisième coupe, elle se réfugia dans l’embrasure d’une porte-fenêtre.
La plupart des parents auraient été fiers que leur fille ait décroché une bourse de chirurgien en traumatologie dans un hôpital de la côte est. Mais pas les siens. Sa sœur, l’impeccable Pamela, avait trouvé dans la haute société un job mondain qui les flattait, alors qu’elle-même n’était à leurs yeux qu’un obscur chirurgien exerçant dans l’anonymat peu glamour d’un hôpital.
Elle leva les yeux au ciel. Et qu’importait, après tout ! Etre le vilain petit canard de la famille ne la gênait pas. Venir en aide à ceux qui vivaient dans la souffrance ou la misère constituait son but essentiel dans l’existence. Rien ne l’en détournerait. Surtout pas sa famille.
Fouillant dans son sac de soirée, elle en extirpa un vieux paquet de cigarettes, vestige fétiche de l’époque où elle était une fumeuse invétérée. Un vice acquis au cours de son adolescence tumultueuse, et dont elle avait eu beaucoup de mal à se défaire. Mais pour une fois, tant pis ! La proximité de sa famille la rendait nerveuse. Une cigarette, voilà qui lui ferait du bien.
« Pourquoi fais-tu toujours ce qui peut me causer du tort, Jennifer ? »
Croyant entendre résonner à ses oreilles la voix sèche et coupante de son père, elle sentit un frisson la traverser. Ouvrant la porte-fenêtre, elle sortit pour respirer l’air frais de la nuit. Le patio était désert, les invités préférant se presser à l’intérieur, toujours pour voir et être vus.
Une cigarette en piteux état gisait au fond du paquet. L’attrapant fébrilement, elle commença à la tapoter légèrement, avant de la porter à ses lèvres. Elle était furieuse contre elle-même de céder à la tentation, mais… la « perfection » sans faille affichée par sa famille la mettait hors d’elle.
— Vous savez que ce n’est pas bon pour vous ?
Elle eut un petit sursaut, et se retourna. Elle n’était pas seule dans le patio. A trois pas d’elle, un militaire en grand uniforme était assis sur un banc, en partie dissimulé dans l’ombre.
Il se pencha légèrement en avant, et elle put voir l’éclat de ses yeux noisette briller dans le clair de lune. Son visage mince dégageait quelque chose d’incroyablement séduisant. Il lui adressa un demi-sourire, qui creusa la fossette qu’il avait à la joue gauche.
Elle soupira, sentant renaître sa culpabilité.
— Je n’allais pas fumer cette cigarette mais la jeter, répondit-elle vivement. Il y a un bon moment que j’ai arrêté de fumer.
Se levant, le militaire sortit complètement de l’ombre. Avec sa haute taille et sa démarche féline, il était diablement attirant dans son uniforme d’apparat. Soulevant sa casquette d’un geste élégant, il la plaça sous son bras, révélant des cheveux coupés ras.
— Il me semble au contraire, dit-il sans cesser de sourire, que vous alliez vous jeter sur ce brandon de cancer.
— Ce n’est pas faux, répliqua-t-elle, en rougissant.
Et elle contempla la cigarette avec convoitise.
Mais, avant qu’elle ait pu réagir, il s’approchait d’elle, et lui ôtait la cigarette de la main, avant de la jeter dans un massif de fleurs.
— Comme ça, plus de tentation !
— Holà ! s’exclama-t-elle. C’est du propre de polluer les massifs !
Elle le considéra sans aménité, frustrée d’être privée de sa cigarette.
— Etes-vous chargée de la surveillance des massifs ? demanda-t-il avec un petit sourire, en replaçant sa casquette sur sa tête.
— Non, mais un soldat devrait savoir tout ça…
— « Tout ça », quoi ? rétorqua-t-il d’un ton taquin.
Elle éclata de rire.
—  Je ne sais pas moi-même, dit-elle enfin. Ne m’en veuillez pas. Ce soir, je suis un peu sur les nerfs.
— Et je viens de balancer dans la nature votre seule bouée de sauvetage, c’est ça ?
— Il y a de ça…
— Désolé ! Mais j’aurais été impardonnable de laisser cette cigarette ruiner des années d’abstinence.
— Merci de votre vigilance, répliqua-t-elle, moqueuse. Vous n’avez pas envie de vous mêler aux invités ?
— Pas vraiment. Ce n’est pas mon truc. Trop de monde, trop d’artifices. Mais vous-même, dites-moi, que fuyez-vous en vous réfugiant dans ce patio ? demanda-t-il.
Et sur ces mots, il vint si près d’elle qu’elle sentit sa chaleur la gagner. Elle en eut un petit frisson. Dieu du ciel ! Elle n’allait tout de même pas se laisser subjuguer aussi facilement !
Mais les hommes en uniforme étaient tellement craquants ! Les hommes sans uniforme aussi, d’ailleurs, et d’une façon générale toutes les têtes brûlées et tous les mauvais garçons qui déplaisaient à ses parents. Elle secoua légèrement la tête. 
Les seuls garçons que ceux-ci considéraient comme fréquentables étaient riches, et appartenaient au monde de la finance, de la haute société ou de l’aristocratie des WASP, héritiers des premiers immigrants. C’était d’ailleurs le cas du fiancé de sa sœur, un garçon qui semblait avoir avalé son parapluie, et qui leur plaisait beaucoup…
Pour se donner une contenance, elle glissa une mèche de cheveux derrière son oreille.
— J’ai l’impression que je vous ai perturbée ? demanda le beau militaire.
Elle trouva son ton particulièrement provocant.
— Qu’est-ce qui vous fait croire ça ? répliqua-t-elle, sur la défensive.
— Votre nervosité. En suis-je responsable ?
— C’est plutôt que je déteste ce genre de soirées.
— Voulez-vous que nous allions ailleurs ?
— Mais… je ne vous connais pas !
— Je suis un militaire ! Cela ne me rend-il pas respectable à vos yeux ?
— Pas vraiment.
Elle lui adressa un petit sourire, avant de détourner les yeux. Au fond d’elle-même, elle avait pourtant très envie d’accepter la proposition de cet inconnu, et de s’esquiver avec lui. Ebaucher des présentations, même incomplètes, lui permettrait de sauver les apparences…
— Je m’appelle Jennifer, dit-elle en lui tendant la main.
A son contact, elle sentit une onde de chaleur courir dans ses veines. Elle en fut saisie.
— Et moi Nick, fit-il avec un sourire complice. Donc, maintenant nous ne sommes plus des inconnus l’un pour l’autre ?
Elle se sentit rosir. Il était apparemment peu dupe de son stratagème.
— Plus du tout ! articula-t-elle. Que disiez-vous, à propos d’aller ailleurs ?
— Faire un peu de moto ne vous effraie pas ?
— Pas le moins du monde. A condition que nous ne traversions pas les salons pour partir d’ici.
Elle n’avait pas envie qu’un tabloïd publie une photo d’elle fuyant la réception de son père, en compagnie d’un inconnu. Non seulement cela ferait mauvais effet, mais ce serait une intrusion insupportable dans sa vie privée.
— Voyez-vous un autre moyen de s’échapper ? demanda-t-il en jetant autour de lui un regard perplexe.
— Tenez-moi ça, répliqua-t-elle.
Et elle lui fourra sa pochette de soirée entre les mains, avant de se défaire d’un coup de pied de ses escarpins.
— Mais que faites-vous donc ? s’écria-t-il, l’air stupéfait.
— Allez-vous me faire croire, beau militaire, que vous n’avez jamais escaladé une clôture ? répondit-elle, taquine.
Ayant ramassé ses escarpins, elle les lança d’un geste vif par-dessus la clôture, qu’elle escalada prestement. Elle se laissa ensuite choir de l’autre côté, qui était plongé dans l’obscurité.
— Vous n’y arrivez pas ? s’exclama-t-elle malicieusement.
Pour toute réponse, elle vit sa pochette atterrir à ses pieds. L’ayant saisie, elle rampa dans l’herbe pour récupérer à tâtons ses escarpins, qu’elle enfila au moment même où le beau militaire se laissait tomber auprès d’elle.
— Où avez-vous appris à faire des choses pareilles ? demanda-t-il.
Elle réprima un sourire. S’il savait qu’elle était la fille d’un sénateur !… Qui plus est, de celui qui offrait la réception !…
— Pas besoin d’apprendre, cela va de soi, répliqua-t-elle avec désinvolture. Et maintenant, pour le frisson de l’aventure, je compte sur vous !
De nouveau, elle le vit sourire. Un demi-sourire, qui creusait une délicieuse fossette dans sa joue gauche…
— Offrir de l’aventure n’est pas un souci pour moi ! Venez. Ma moto est garée un peu plus loin.
— Je vous suis. Montrez-moi le chemin.
Mais il ne se contenta pas de lui montrer le chemin. Il lui prit la main, et l’entraîna jusqu’à une rue où une moto était parquée le long du trottoir. Elle le vit ouvrir le coffre et en sortir un casque, qu’il lui tendit, tandis que lui-même se débarrassait de sa casquette d’apparat, et se coiffait aussi d’un casque.
— Vous avez toujours deux casques ? demanda-t-elle.
C’était plus fort qu’elle : elle était curieuse de savoir à qui il destinait le casque d’appoint.
— J’aime être paré pour l’aventure, répondit-il d’un ton évasif.
Puis il lui prit des mains son sac de soirée, qu’il plaça dans le coffre avec sa casquette.
Elle le regarda enfourcher la moto, avant de s’installer derrière lui, et de s’agripper résolument à sa taille quand il démarra en trombe. Mais, malgré le sentiment de liberté qu’elle éprouvait, les pensées se bousculaient dans sa tête. Elle était folle d’agir ainsi. Une fois de plus ! Décidément, elle ne ratait jamais une occasion de faire n’importe quoi, quelle catastrophe elle était… Elle ferma les yeux. Ces mots ressemblaient étrangement à ceux de son père, et constituaient autant de blessures. Au temps béni où il n’était qu’un rancher, il ne lui parlait pas ainsi…
Espérant que le vent de la course chasserait ses idées noires, elle s’abandonna aux trépidations de la moto.
Où allaient-ils ? Elle n’en avait aucune idée. Toute femme sensée ne suivrait pas à l’aveuglette un inconnu. Pourtant, quelque chose au plus profond d’elle-même lui disait qu’elle pouvait se fier à ce Nick, dont elle venait à peine de faire la connaissance.
Peut-être se trompait-elle. Cependant, elle ne se sentit pas effrayée quand ils eurent laissé Carson City loin derrière eux et que, après trente bonnes minutes de route, Nick s’engagea sur le chemin qui menait au lac Tahoe.
Les jambes légèrement flageolantes après cette course, elle fit quelques pas une fois qu’il eut stoppé sa moto et qu’ils eurent mis pied à terre.
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